
A
la suite du décès subit de notre
confrère Abdelhak Bouattoura,
Arezki Metref commentait, attris-
té, la nouvelle par cette formule

du poète Robert Desnos : «Le crépuscule
tombe sur notre génération.» On ne peut
plus juste. Les poètes comme les journa-
listes disparaissent, souvent, dans la plus
complète discrétion.

Ce matin, notre amie commune, Odile
Teste, qui suivait avec abnégation l’évolu-
tion de l’état de santé de Hamid Nacer-
Khodja, m’informe qu’il nous a quittés ven-
dredi soir, à 23h30, à l’hôpital de Djelfa où
il avait été à nouveau hospitalisé en car-
diologie-réanimation jeudi en fin d'après-
midi. 

«Il m'a appelée hier à 13h37, il semblait
mieux, apaisé, l'arythmie était sous
contrôle. Je n'avais pas compris qu'il me
(nous) disait adieu», écrit Odile Teste. En
fait, Hamid faisait stoïquement ses adieux
car il semble qu’il a pu donner d’autres
coups de fil à des amis. Hamid Nacer-
Khodja avait été préalablement hospitalisé
à l’hôpital de Hassi Bahbah dans l’après-
midi du 9 septembre pour tenter d'enrayer
la sévère ané-
mie qui l'acca-
blait. D’après
O.Teste, il posi-
tivait. Mais la
maladie fut plus
forte. A leurs
amis, la nouvel-
le parvient
comme la
foudre. Voici
que notre frère,
l’universitaire,
l’essayiste,
l’écrivain, le
poète, et l’hom-
me le plus
affable que l’on
puisse
connaître par
les temps qui
courent, s’en
est allé.

Ses travaux sur la littérature et la poé-
sie, sur Jean Sénac (auquel il avait consa-
cré une thèse de doctorat et, notamment,

un remarquable essai
sur sa relation à
Camus, Albert Camus-
Jean Sénac ou le fils
rebelle (Préface de
Guy Dugas)), et, à tant
d’autres romanciers et
poètes dont la desti-
née fut liée à l’Algérie
et au Maghreb, font
date. 

Il signa la postface
substantielle des
Œuvres poétiques de
Jean Sénac, rassem-
blant l’ensemble de
ses quinze recueils
poétiques, (Actes/Sud,
1999, préface de René
de Ceccaty), ouvrage
aujourd’hui épuisé,
(Rassemble l'en-
semble des recueils

publiés, soit quinze titres).
Dans les colonnes de la presse, Hamid

Nacer-Khodja donna de pénétrantes chro-

niques littéraires. Et le magazine littéraire
algérien, L’Ivrescq, lui doit tant de dossiers
de qualité, réalisés par une volonté qui for-
çait l’admiration. 

Généreux, il donnait de son temps, de
sa santé et de modestes revenus, ne crai-
gnant de prendre à ses frais le taxi de
Djelfa à Alger pour assurer le suivi d’un
article, la parution d’une préface généreu-
sement dédiée. 

Né à Lakhdaria, ex-Palestro, il vécut et
mourut dans le pays profond, sur les
Hauts-Plateaux, à Djelfa, en symbiose
avec les petites gens, le petit peuple, dans
des exigences éthiques qui n’étaient plus
de mode pour beaucoup... 

Dans une vie antérieure, il fut des pre-
mières promotions de l’ENA, où il côtoya
de futurs ministres, voire des Premiers
ministres de la République. Un temps,
sous-préfet au champ, il détela, désen-
chanté sous les coups de l’envie et des
chausse- trappes bureaucratiques, préfé-
rant la traversée du désert au miroir aux
alouettes… Celui qui consacra l’essentiel
de ses efforts aux vers des autres négli-
gea ou plutôt sacrifia les siens. 

Hamid Nacer-Khodja ne publiera que
de rares poèmes en revues et dans des
anthologies au gré du temps et de la pro-
vidence poétique. Pourtant poète révélé à
17 ans par Jean Sénac qui annonçait en
1971 son recueil, Après La main. Recueil
qui ne paraîtra qu’en 2015 dans une origi-
nale publication à deux voix, en bonne
compagnie de Bouche à oreille de notre
ami Marc Bonan. Et ce, grâce aux bons
soins des éditions Lazhari-Labter…

Durant bien des années, dans sa cour-
se contre la maladie et la mort, H. Nacer-
Khodja nous a laissé Jumeau, un ultime et
grave récit plein d’accents autobiogra-
phiques où se mêlent humour, dérision et
introspection sur fond de discours social
critique. 

Un récit (paru chez Marsa Editions,
2012) où plane l'ombre tutélaire de Jean
Sénac, le «maître constant».
L’interrogation «Que peut la parole» ?
Cette interrogation était au cœur de son
existence. 

Hamid Nacer-Khodja rejoint la farando-
le de ses frères poètes disparus dont les
paroles continueront d’habiter les vivants.

Paix à son âme. Allah yarahmou. Que
la terre lui soit légère.

A. K.

Présent à Tizi-Ouzou,
dans le cadre d’un homma-
ge rendu par la Direction
de la culture et l’associa-
tion Ithrane de Draâ-el-
Mizan, au chanteur Farid
Ferragui, Saïd Abes a indi-
qué que cette caravane qui
a démarré hier à partir de
la wilaya de Béjaïa et qui
se posera samedi prochain
à Tizi-Ouzou, sillonnera
une douzaine de wilayas
en ciblant celles qui comp-
tent le plus grand nombre
d’artistes telles qu’Oran et
Constantine. 

La mission de cette
caravane est d’aller à la
rencontre des artistes afin
d’écouter leurs préoccupa-
tions et ce, dans la pers-
pective de les prendre en

charge. «Cette caravane
nous permettra d’orienter
notre travail en fonction
des problèmes qui seront
soulevés afin de les
prendre en charge et ce,
en fonction des capacités
de l’office», a-t-il ajouté. 

Abordant la question de
piratage d’œuvres artis-
tiques, M. Abes a rassuré
que les inspecteurs et
contrôleurs de l’Onda
sillonnent les wilayas pour
lutter contre ce phénomè-
ne amplifié et facilité par
l’émergence des nouvelles
technologies. 

En outre, des interven-
tions sont effectuées à
chaque plainte déposée
par les concernés, a-t-il
ajouté observant que ces

dernières (plaintes) «ne
sont pas vraiment nom-
breuses». 

«Ce phénomène de
piratage est plus important
dans la région ouest du
pays notamment à Oran et
en seconde position dans
les wilayas du Centre dont
Alger, Béjaïa et Tizi-Ouzou.
Cela s’explique par le fait
que ces wilayas comptent
un nombre important d’ar-
tistes et de consomma-
teurs», a-t-il souligné. 

Concernant la protec-
tion des droits de repro-
duction, M. Abes a indiqué
que suite à des démarches
entreprises dans ce sens,
par l’Onda, des chaînes de
télévision et des radios se
sont rapprochées de cet
office et ont signé des
conventions pour prendre
en charge les droits des
artistes. 

APS

DROITS D’AUTEUR

L’ONDA lance une caravane d’écoute
au profit des artistes 
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Adieu à Hamid Nacer-Khodja 

L’Office national des droits d’auteur et des
droits voisins (Onda) a lancé, hier, une carava-
ne d’écoute au profit des artistes, a-t-on appris
du directeur financier de cet organisme. 

Par Abdelmadjid Kaouah

Dans une vie antérieure, il fut des
premières promotions de l’ENA, où il
côtoya de futurs ministres, voire
des Premiers ministres de la

République. Un temps, sous-préfet
au champ, il détela, désenchanté
sous les coups de l’envie et des

chausse- trappes bureaucratiques,
préférant la traversée du désert au
miroir aux alouettes… Celui qui
consacra l’essentiel de ses efforts
aux vers des autres négligea ou

plutôt sacrifia les siens. 
Hamid Nacer-Khodja ne publiera que
de rares poèmes en revues et dans
des anthologies au gré du temps et

de la providence poétique. 

PENSÉE
Il y a un an, un ange est monté au ciel.
Connue pour sa bonté, sa sagesse et sa gen-
tillesse

SAHNOUNE FATMA-ZOHRA MEGHIREF
nous a quittés, laissant derrière elle l’espoir de
la retrouver un jour au Paradis.
Ceux qui l’ont connue et aimée, priez pour elle,
priez pour qu’elle soit au Paradis du Firdawous
inch’Allah.

Rabi yerahmek yemma, tu es dans nos
cœurs pour toujours.

Un spécialiste de Jean Sénac
L’universitaire, critique littéraire et poète algérien Hamid Nacer-Khodja est décé-

dé dans la nuit de vendredi à samedi à Djelfa à l’âge de 63 ans des suites d’une
maladie, a-t-on appris auprès de son entourage. 

Spécialiste incontesté de l’œuvre du poète algérien Jean Sénac à laquelle il voua
la majeure partie de ses écrits et travaux universitaires, Hamid Nacer-Khodja, né en
1953 à Lakhdaria (Bouira), exerçait comme enseignant à l’Université de Djelfa. Il
avait occupé auparavant des fonctions dans l’administration locale après des études
à l’Ena (Ecole nationale d’administration). 

Egalement poète, il publie ses premiers écrits dans les années 1970 aux côtés
de Youcef Sebti, de Hamid Skif et d’autres dans Anthologie de la nouvelle poésie
algérienne, un ouvrage dirigé par Jean Sénac dont le défunt fut aussi l’ami et un des
légataires universels après son assassinat Alger en 1973. 

On lui doit notamment d’avoir réuni en 1999 tous les recueils publiés de Sénac
en un seul volume critique, ainsi que des essais et un récit (Albert Camus, Jean
Sénac, ou le fils rebelle 2000, Jumeaux, 2012) en plus de nombreuses contributions
critiques dans la presse et les colloques universitaires. APS


